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III.

UN NOTAIRE AU RABAIS.

A douleur causée par le
départ du jeune Charles
se fit longtemps sentir
dans la famille; mais le

temps, ce grand maître qui,
à la longue, calme les plus

- grandes afflictions, vint à bout
de celle-ci comme de toutes les
autres. Les occupations avaient

repris leur routine habituelle, et rien
en apparence ne faisait remarquer l'ab-
sence de Charles; -seulement, on sa-
vait que, chaque soir, après la prière en
commun, la mère et sa fille prolong eait
la leur de quelques minutes; il i'est
pas besoin de dire pour qui étaient ces
prières ferventes souvent entrecoupées
de longs soupirs. Le père paraissait le
seul qui eut le plus généreusement
fait son sacrifice. Il lui restait encore
son fils aîné qui, depuis le départ de
son jeune frère, avait red.oublé de soins
et d'attentions pour lui; le père, de
son côté, sentait sa tendresse s'accroître
pour celui qu'il regardait maintenant
comme son .ils unique. Le plus grand
malheur qu'il eedoutait, était de voir
ce fils les abandonner à sou tour. Aussi
cherchait-il tous les moyens de se l'at-

tacher plus étroitement. Il crut à la
fin en avoir trouvé un bien ellicace ; et
comme il ne prenait jamais de résolu-
tions tant soit peu importantes sans
consulter sa femme, il s'empressa de lui
en faire part.

-Tu sais, ma chère femme, lui dit-il,
que nous avons déjà perdu un de nos
enfants; j'ai bien peur que l'aîné nous
quitte à son tour. J'épie ses démarches
depuis quelques jours. et il me semble
qu'il se passe quelque chose d'extra-
ordinaire en lui; je lui ai même en-
tendu dire à un de nos voisins, qu'a-
près tout, son frère n'avait pas si mal
fait; qu'il reviendrait dans trois ans,
avec de l'argent devant lui, et qu'il
pourrait alors s'établir ; au lieu que lui
ne serait pas alors avancé. Que de-
viendrions-nous, ma chère femme, s'il
lui prenait envie de nous quitter ?
Sais-tu que.j'ai dans la tète un projet
qui doit nous l'attacher pour toujours ?
3'y pense depuis quelques temps, et je
crois que tu seras de mon avis ; ce serait
de lui faire donaticn de tous nos biens
moyennant une rente viagère qu'il nous
paierait. Par ce moyen, il se trouvera
maître de la terre, et ne pensera plus à
partir. Qu'en dis-tu ?

-Cela mérite bien réflexion, répondat
la femme. Je n'y avais pas encore pensé;
seulement, je te ferai observer que plu-
sieurs se sont donnés comme cela à
leurs enfants, et n'ont eu que du cha-
grin avec eux.

-Mais, ma chère femme, est-ce que
tu craindrais quelque chose de sem-
blable de notre fils? Il s'est toujours
montré si bon pour nous; d'ailleurs,
on fera faire l'acte par un bon notaire.
Nous commençons à être avancés en
age, et je pense que ce serait le meilleur
moyen d'être heureux sur nos vieux
jours.
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-Hé bien! répondit la femme, pre-
nons le temps d'y refléchir, et nous en
reparlerons plus tard.

La conversation s'était ainsi prolon-
gée entre Chauvin et sa femme, jus-
qu'auprès de l'église où ils se rendaient.
C'était un dimanche. Dans toutes les
directions, et aussi loin que la vue pou-
vait s'étendre on voyait arriver les pa-
roissiens; ceux qui demeuraient près

oe l'église, à pied; les plus éloignés,
en voiture ou à cheval; et à mesure
que ces derniers arrivaient, ils atta-
chaient leurs montures aux pôteaux
rangés symétriquement sur la place
publique au devant de l'église; puis
les groupes se formèrent: on parla
temps, récoltes, chevaux, jusqu'à ce que
le tintement de la cloche leur annonça
que la messe allait commencer; tous
alors entrèrent dans l'église, et suivirent
l'office divin avec un religieux silence.
La messe finie, on se hâta de sortir
pour assister aux criées.

Ces criées qui se.font régulièrement,
le dimanche, à la porte des églises, sont
regardées comme de la plus haute im-
portante par la population des campa-
gnes; en effet, toutes les parties des
lois qui l'intéressent, police rurale, ven-
tes par autorité de justice, les ordres
du grand-voyer, des sous-voyers, des
inspecteurs et sous-inspecteurs s'y pu-
blient de temps à autre et dans les
saisons convenables; c'est pour eux la
gazette officielle. Ensuite viennent les
annonces volontaires et particulières;
encan de meubles et d'animaux, choses
perdues, choses trouvées, etc., etc., tout
tombe dans le domaine de ces annonces;
c'est la chronique de la semaine qui
vient de s'écouler. Ces criées sont con-
fiées à un homme de la paroisse qui
porte le nom de crieur, qui sait lire
quelquefois, et bien souvent ne le sait
pas du tout, mais qtI rachète ce défaut
par de l'aplomb, une certaine facilité à
parler en public, et une mémoire heu-
reuse qui lui a permis de se former un
petit vocabulaire de termes consacrés
par l'usage. Si l'on ajoute à cela le
ton comique et original avec lequel il
parle, les contre-sens et les mots mer-
veilleusement estropiés, on aura quel-
quv idée de cette scène quelquefois
unique en son genre.

La foule s'étant donc serrée près du
crieur qui, placé sur un estrade élevé,
et après avoir promené sur l'auditoire
un regard assuré:

-- Messieurs, s'écria-t-il, attention!

J'ai bien des annonces à vous fDire au-
jourd'hui.

-C'est défendu de làcher les animaux
dans les chemb2s, avant le temps isqué
(fixé) par la loi; ainsi, tous les animaux
qui seront trouvés dans les chemins,
seront poursuis et paieront l'amende...

-Les seigneurs de l'île vous font
annoncer que le temps de rentes est ar-
rivé; ainsi, tous ceux qui doivent des
:ods lé ventes (lots et ventes) et des ar-

riérages sont avertis d'aller s'éclaircir en
payant ce qu'ils doivent, et d'y aller
sans délai, s'ils veulent avoir du grali
(gratis).

-Il y aura un encan public, mardi
prochain... non, mercredi prochain...

-Une voix: Non c'es' vendredi.
-Le crieur: Ah! oui, oui, messieurs,

c'est une trompe (erreur), c'est vendredi;
là ons qu'il y aura beaucoup de meu-
bles de nénage trop longs à détailler:
des chevaux, des vaches, des moutons,
trop longs à détailler. De plus, des
charrettes, charrues, aussi trop longs à
détailler.

Pendant que les annonces allaient
ainsi leur train, deux hommes fendaient
la foule, portant un lourd fardeau; ils
s'approchèrent du crieur et le déposè-
rent à ses pieds.

-Messieurs, continua celui-ci, un
veau pour l'Enfant-Jésus (1). Qu'est-ce
qui veut du veau ?... Une piastre, pour
commencer ;... rien qu'une piastre pour
ce beau veau bien gras... deux piastres..
il s'en va, il va s'en aller... Une fois...
deux fois... trois fois... Adjugé... à moi
-c'est moi qui lachète.

Cependant, la foule voyant que la
séance tirait à la fin, commençait déjà
à défiler, lorsque le crieur se sentit tirer
par l'habit; il se baissa pour écouter
quelques mots qu'on lui dit à l'oreille,
puis se relevant:

-Arrêtez, messieurs, encore une an-
nonce de grande importance. M. Dunoir,
note ire, vous prévient qu'il vient s'é-
tablir parmi vous, et qu'il fera toutes
sortes d'actes, depuis le compte et par-
tage le plus difficile et le plus em-
brû-illé jusquau plus simple billet; il
prendra meilleur marché que l'autre
notaire; les ac (actes) de vente avec la

(t) Suivunt l'usage, comme l'on sait, le curé rait
chaque année, dans sa paroisse, au temps de Noël,
une quête pour les pauvres. Chacun donne libre-
ment ce qu'il veut: argent, denrées ou autres effets.
Dans le cas présent, quelqu'un avait promis un
veau, et l'olfrait en vente pour en verser le produit
dons la fonds do la qutte.

c
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couple (copie) cinq chelins-les ac de
domnation, (actes de donation) six che-
lins... etc., etc.

Ici le notaire glissa quelque chose
dans la main du crieur, qui reprit
aussitôt:

-Je vous assure messieurs, que c'est
un bon notaire ; un jeune homme qui
paraît ben retors dans le capablement. Il
vous demande votre pratique... Il vous
servira comme y faut... C'est fini, mes-
sieurs, y a pu rien pour aujourd'hui.

L'assemblée à ce signal se dispersa
promptement.

Le notaire seul, resta, attendant que
le curé fût sorti de l'église pour aller
lui présenter ses respects. Laissons M.
Dunoir chez M. le curé qui l'aura, sans
doute, invité à dîner, et suivons le père
Chauvin et sa digne compagne jusque
chez eux.

IV.
LA DONATION.

De retour à la maison, l'entretien sir
l'affaire importante dé la donattion pro-
jetée ne tarda pas à se renouer entre
les deux époux. Le mari fit valoir de
nouveau les raisons déjà données, et
d'autres qu'il crut propres à faire goûter
ce projet à sa femme. Celle-ci fit ses
remarques, ses objections; le tout fut
longuement discuté, tourné et examiné
sur toutes les faces, et après mûre déli-
bération, définitivement agréé de part
et d'autre. Ils appelèrent alors leur
fils, et lui firent part de la résolution
qu'ils venaient de prendre. Comme
on le pense bien, le fils ne pouvait en
croire ses oreilles ; se voir tout d'un
coup seul maître et possesseur de la
terre paternelle, lui semblait presqu'un
rêve; aussi, à la réitération des offres
de son père et de sa mère, mit-il moins
de temps à les accepter, qu'il n'en avait
fallu à ceux-ci pour se décider à faire
cette déýmarche. Il fut enisuite convenu
que l'acte en serait passé le surlende-
main; et tous trois employèrent le temps
qui restait jusque-là à en débattre les
conditions.

Le jour arrivé, le père, la mère et
garçon se'préparèrent à se rendre chez
le notaire.l Comme c'était une affaire
qui interessait toute la famille, Mar-
guerite fut invitée à les accompagner;
on invita même, suivant l'usage, quel-
ques parents et quelques voisis, amis
ntimes de la famille; et tous ensemble

.19

se dirigèrent vers la demeure du notai-
re. Au moment du départ, on fut indé-
cis si l'on irait chez l'ancien ou le nou-
veau notaire ; mais les avis étant pris,
la majorité décida que l'on donnerait
la préférence au nouveau, parce qu'il
s'était fait annoncer comme un bon no-
taire, et quil faisait les actes à meilleur
marché que l'ancien. Un quart d'heure
après, on arrivait chez le nouveau pra-
ticien. M. Dunoir était en ce moment à
sa fenêtre, lorsqu'il vit plusieurs voitu-
res s'arrêter devant sa porte et une
dixaine de personnes en descendre :

-Bon, dit-il, mes annonces font effiet;
voilà déja des pratiques.

Et allant lui-même ouvrir la porte, il
introduisit les arrivants, leur offrit po-
liment des siéges, où tous prirent place,
Chauvin, sa femme et leur fils, près lu
notaire, le reste, en seconde ligne, un
peu à l'écart.

-Qu'y a-t-il pour votre service? de-
manda le notaire.

-Nous sommes venus, répondit
Chauvin, nous donner à notre garçon
que voilà, et passer l'acte de donation.

-Ah! dit le notaire, en s'efforçant
de faire l'agréable, et lorgnant Margue-
rite du coin de -l'Sil, je croyais que
c'était pour le contrat de mariage de
mam'selle.

Marguerite baissa la tête en rougis-
sant ; tous les autres se mirent à rire.

-Hé bien, mam'selle, reprit le notai-
re, quand vous serez prête, je serai à
vos ordres, pour passer votre contrat de
mariage; en attendant, faisons notre
acte de donation.

Tout en parlant ainsi, le notaire avait
pris une feuille de papier, et y avait
imprimé du pouce une large marge,
puis après avoir taillé sa plume, il la
plongea dans l'encrier, et commença:
Pardevant le notaire Public, etc., etc.

Furent présents, J. B. Chauvin, an-
cien cultivateur, etc., et Josephte Le
Roi, son épouse, etc., etc.

Lesquels ont fait donation pure, sim-
ple, irrévocable et en meilleur forme
que donation puisse se faire et valoir, à
J. B. Chauvin, leur fils aîné, présent et
acceptant, etc., d'une terre sise en la
paroisse du Sault-au-Récollet, sur la
Rivière des Prairies, etc., bornée en
front par le chemin du roi; derrière par
le Tréquarrez des terres de la, côte St.
Michel; du côté nord-est à Alexis La-
vigne; et à l'ouest à Joseph Sicard;
avec une maison en pierre, grangc, écu-

i_ _ _ _ _ _ _ _- gi IIIss sIla . . .. .
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rie et autres bâtisses sus-érigées, etc -Un cochon raisonnable.
Cette donation ainsi faite pour les -C'est cela, c'est cela, dirent ensem-

articles de rente et pension viagères ble tous les assistants.
qui en suivent, savoir : En même temps, un éclat de rire,
* Le notaire s'arrêta un moment, et dit mais étouffé presque aussitôt, fit tour-
à Chauvin qu'il allait écrire les condi- ner tous les yeux du côté de Marguerite
tions à mesure qu'il les lui dicterait: qui, depuis longtemps, faisait tous ses

-600 lbs. en argent. efforts pour se contenir.
-24 minots de blé froment, bon, sec, Le notaire la regarda, en fronçant lé-

net, loyal et marchand. gèrement les sourcils:
-24 minots d'avoine. -Mam'selle, dit-il, pourrais-je savcir
-20 minots d'orge, le sujet de...?
-12 minots de pois. -Chut! Marguetite, dit le père...
-200 bottes de foin. Vinrent ensuite les clauses importan-
-15 cordes de bois d'érable, livrées tes de l'incompatibilité d'humeur, du

a la porte du donateur, sciées et fen. pot et ordinair,-, du cheval et de la voi-
dues. turc en santé et en maladie, et puis, à

-Le donataire fournira aux dona- la fin, l'enterrement des donateurs
teurs 4 moutonnes et le bélier, lesquels quand il plairait à Dieu de les rappeler
seront tonsurés aux frais du donataire. de ce monde.

-12 douzaines d'Sufs. Nous ferons grâce à nos lecteurs du
-12 livres de bon tabac canadien ci reste des charges, clauses et conditions

torquette. de ce contrat, lesquelles furent de lion-
-Une vache laitière. veau longuent débattues, et qui ei
-Deux... prolongèrent la durée bien avant dans
-Pardon, monsieur, interrompit le l'après-midi. Aussi ýce ne fut pas sans

père Chauvin ; vous dites seulement: une satisfaction générale, que le notai-
une vache laitière; mais je vous ai dit re annonça qu'il allait en faire la lectu-
qu'en cas de mort, nous sommes con- re. La lecture finie, le père, la mère et
venus, mon fils et moi, qu'il la rempla- leur garçon touchèrent la plume on nié-
cerait par une autre. me temps que le notaire en traçait trois

-C'est *juste, dit le notaire, nous al- croix entre leurs noms et prénoms, les-
lobs ajouter cela. quelles devaient compter comme leurs

-Une vache laitière qui nie meurt sî-natures; puis le notaire signa lui-
point. même son nom, en l'enlaçant d'une

-Bon, c'est cela, dirent les assis- tournoyante paraphe, et procéda de sui-
tants... te à l'opération importante de mention-

-Deux valtes de rhum. ler les renvois et compter les mots
-Trois gallons de bon vin blanc. rayés.
Ici le notaire passa la langue à plu- -Un... deux... trois... quatre.. Seize

sieurs reprises sur ses lèvres. renvois en marge bons.
-Un cochon gras, pesant au moins -Un... deux...-trois... quatre... Qua-

200 lbs. rante-deux mots rayés et huit barbeaux
-Un.... sont nuls.
-Mais, papa, interrompit le garçon, -Là, dit le notaire, voilà qui est fini.

voyez donc, la rente est déjà si forte; Il n'y a que mam'selle qui ic signe
mettez donc un cochon maigre; il ne pas; nais je l'attends àson contrat de
vous en coûtera pas beaucoup à vous mariage; on verra si elle rira alors au-
pour l'engraisser. tant qu'elle le fait maintenant.

-Non, non, dit le père, nous sommes Après avoir tiré sa bourse, et payé le
convenu d'un cochon gras, tenons-nous coût de l'acte selon le nouveau tarif
en à nos conventions. publié à la porte de l'église, le père

Là-dessus, longue discussion entre Chauvin et tous les invités gagnèrent
eux, à laquelle tous les assistants pri- leurs voitures et se mirent en route.

i rent part. A la fin, le notaire parut
comme illuminé d'une idée subite:

-Tenez, s'écria-t-il, je m'en vais vous SUITE DE U DeNATION.
mettre d'accord; vous père Chauvin, Les dischssio s qui avaient en lieu

ous exiez und cochon gras; vous, le chez le rotaire, pendant la passation de
s, vous trouvez que c'est trop fort; l'acte, avaient été si fréquentes et si

ié bien, mettons prolongées, que, comme nous l'avons
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t déjà dit, le jour était près de finir lors-
que Chauvin et ses amis arrivèrent ciez
lui. Il les retint tous à passer le reste
du jour et la soirée avec lui; on y con-
via même, suivant l'usage en pareille
circonstance, d'autres voisins et amis,
et tous ensemble félicitèrent le père et
le fils sur l'acte qu'ils venaient de con-
cure ; et ce jour fut joyeusement ter-
miné par un abondant repas où les ta-
lents culinaires de la mère Chauvin et
de sa fille se firent remarquer.

Cependant, tous les convives de Chau-
vin n'envisageaient pas du même oil
la démarche qu'il venait de faire. Quel-
ques-uns trouvaient le fils très bien
avantagé, et portaient même la sollici-
tude paternelle jusqu'à entrevoir la pos-
sibilité d'une alliance très prochaine
entre l'heureux donataire et l'une de
leurs filles. D'autres, au contraire, dou-
taient beaucoup de l'heureux résultat
que devait opérer ce changement sur-
venu dans la direction des affaires de
cette famille. Ils disaient même dans
leur langage naïf et expressif que le fils
s'etait en/argé; qu'un des moindres dé-
fauts de la donation était d'être trop
forte; et qu'avec le peu d'aptitude
qu'on connaissait au fils, il ne pourrait
supporter un pareil fardeau, et n'et
ressoudrait jamais.

Ce n'est plus, en eilet, le père qui gou-
vernait alors; il n'était plus chef que
de nom. Le fils seul avait les affaires.
Pendant quelque temps, le père lui vint
en aide par ses avis et ses conseils ; puis,
quand il le jugea assez fort, il le laissa
marcher seul. Mais on ne fut pas long-
temps sans s'apercevoir de grands chan-
gements dans cette famille, naguère si
étroitemnct unie. Ce n'était plus ces
rapports familliers et intimes entre le
père et le fils, mais une certaine réser-
ve, de la froideur, de la défiance même,
que l'on suiprenait entre eux ; c'était
alors le créancier et le débiteur qui
s'observaient mutuellement. Le père sa-
chant que la pension était forte, était
en proie à une vive inquiétude de sa-
voir si elle lui serait exactement payée;
le fils, de son côté, tâchait de deviner,
à l'air de son père, s'il n'aurait pas en
lui un créancier dur et exigeant. Cepen-
dant tout alla passablement bien la pre-
mière et la seconde année. Les articles
de la pension furent assez exactement
payés à leurs diverses échéances ; mê-
me le cochon raisonnable fut ponctuel-
lement délivré en nature au temps fixé;
la vache qui ne meurt point continuait
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de se porter à merveille, et à faire régut-
lièrement ses devoirs 'de laitière et
d'épouse; mais bientôt, quelque retard
dans la livraison de certains items, cau-
sé par la mauvaise récolte et une gène
temporaire, amena quelques observa-
tions de la part du père. Le fils répli-
qua; quelques mots un peu brusques
furent échangés de part et d'autre; le
père se plaignit de la mauvaise qualité
des articles; que le pot et ordinaire
n'était point tel que 'onvenu ; que les
chevaux étaient toujours occupés
quand il voulait s'en servir, etc., et.-
D'une parole à une autre, les choses
s'aigrirent, et la guerre éclata. Le père,
invoquant la clause de l'incompatibilité
d'humeur, déclara formellement s'en
prévaloir et vouloir aller loger ailleurs.
La mère et les amis communs tentèrent,
mais inutilement, de lui. faire révoquer
sa résolution. Il partit avec sa femme
et Marguerite, abandonnant la terre
paternelle entre les mains de son fils.

Le fils débarrassé de la surveillan-
ce paternelle qui lui était à charge de-
puis longtemps, ne sut profiter des res-
source,; qu'il avait en mainî, et négligea
entièrement les travaux de la terre. La
rente cin souffrit cruellement, et le père
se vit restreint au plus strict nécessaire,
qu'il arrachait avec la plus grande pei-
ne, de son fils, qui ne le lui abondonnait
que comme à titre de don gratuit; il on
vint même à porter une main tremblan-
te, et presque sacrilège sur le vieux cof-
fre où gisaient les épargnes si soigneu-
sement conservées. Un tel état de cho-
ses ne pouvait durer longtemps. Le
père alla consulter des hommes de loi
qui lui conseillèrent de faire vendre la
terre à la charge de la pension. L'idée
de vendre le patrimoine de ces ancêtres
lui était trop amère. Les conseils plus
pacifiques de ses amis l'engagèrent à la
reprendre ; ils se chargèrent de négocier
l'affaire avec le fils; ils réussirent lieu-
reusement à opérer un rapprochement
entre eux, et parvinrent même à les ré-
concilier. Ils firent entendre raison au
fils, lui représentèrent qu'il n'était plus
possible de continuer les choses sur ce
pied, et finirent par lui persuader qu'il
était de son intérêt comme celui de son
père que la donation fût révoquée ; l'ac-
te fut donc résilié à la satisfaction mu-
tuelle des parties; et après cinq années
de déboires et de chagrin, la terre pater-
nelle rentra sous la conduite de son
ancien propriétaire.

(A continer.) PATRICE LACOMBE.
Y
c
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liÎSOjUOexprimer l'allégresse qui transportarcistoire.
- -- -montèrent sur les ramparts faisant fac

Pour Foyer Doesiqu.aux Français, et poussèrent pendant[Pu oFyrDoel*i. plus d'une heure dles liourrahs couti-
niuels, en élevant leurs chapeaux eiî

MEMOIRE SUR LE CANADA, l'air......Enfin, il est impossible de
se faire une idée de notre allégresse si

Depuis son établissement jisqu'à nosjours si l'on n'a pas passé par les souffrances

Par Stanislas Drapoau. d'un Siège et si l'on ne s'est pas vu avecde braves amis et de braves compatrio-
tes voués à une mort cruelle ....

Ire. PARTIE. M. de Lvis leva M siège dans la nuit
du 15 au 16 mai, et se replia sur Mont-
réal avec trois mille six cents hommes.

L E C A N A D A Les deux fr('-tes que les Français
possédaient, et qui composaient alorsSOUS LA DOMINATION FRANÇAISE. toute leur force maritime, à Québec,
furent prises par la flotte anglaise, après

CIAPITRE IX. un vigoureux combat de deux heures.
L'intrépide M. deVAUQUELIN, coinian1-

1760. dant, tomba au pouvoir de l'ennemi les
armes à la main et couverts d'honora-

rbles blessures. Presque tous ses officiers
furent tués ou blessés, ne voulant point
amener leur pavillon. h

SAprès la retraite de M. de Lvs, les
Anglais se. mirent en Capagns afin de
Scompléter la conquête du Canada. Le

Sugénéral MuneY marcha sur Montréal,
avril, M. de LÉis comn- en même temps que le s igadier alvi-
mença le Siège de Qué- LAND laissait le Fort Saint Frédéric pour
bec, en attendant des se- se porter également sur cette ville, ainsi
cours et des munitions que le général AtHERST qui se trouvait

pqui devaient arriver de encore à Os qoe uto.
France. Le feu fut ou- Quoique la situation fut désespérée
vert le Il mai sur la pour les Français qui avaient à faire
ville qui semblait, cette face à des forces dix fois plus considé-
fois, être menacé d'une rables que les leurs et qui se trouvaient
destruction totale. (1) cernés de tous côtés, il fut cependant

Le si7ge durait depuis cinq jours résolu de tenir jusqu'au bout.
quadl le 15 mai, assiégeants et assié- M. Um AS, major-cnvral et inspec-
gés PRurent des voiles à l'horizon! teur des troupes e la marine en Cana-

Si c'ýétait une flotte française, Québec da, Pvec quinze cents hommes fut char-
revenait à la France; sinon, M. de L- gé de défendre la route de Québec contre
vis était obligé de lever le siége. MitRIIY; M. de QuOUCé-ÎNViré-E alla

.re becr ent atenan desse-

Aussi tout le monde,-dit l'histe gadier 1ÂvILAND avec
angclais KNox, témoin oculaire,-tour- douze cents hommes, à l'Isle-aux-Noix;
iait-il avec la plus grande anxiété les le capitaine PoucoT, qui avait été fait

yeux vers le fleuve d'où chacun lspé- prisonnier à Niagara et échangé pns
rait voir venir son salut. tard, fut chargé de défendre le Fort-Lé-

C'était l'avant-garde e maflotte angla e! vis, avec deux cents hommes; et le ce-
" Nous restâmes quelqie temps en valier de la CORNE, avec huit cents

suspens. n'ayant pas assez d'yeux pour hommes, fut placé au Sault Si. Louis. M.
la regarder,-dit KNo,-et l'on ne peut le général de Lrvss, qui avait encore

, etrois mille hommes, soldats, miliens
Voir l Foyer bumcslique du 31 Jan% icr 1878. et sauvages, attendit l'ennemi dont les

i Un Rclégai.use du Monstre des Ursulines forces s'élevaient à 40,000 combattants
r Ouéhee, t .oin (e la tristes évtnem.nts, disit

lisue tad KNo Fraieas, ait ése oir e, nous per-
dre, l smaien su nous caune des diables 1 carnage que les Anglais semaient pr

susen._ _ _ _ _ _ _ __ase dyex ou
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tout sur leur passage, le découragement
des colons fut au comble, et partout on
mettait bas les armes. Les officiers de
milice, ruinés, épuisés, mourant de faim,
voyaient que malgré les efforts les plus
héroïques la lutte était inutile et que
tout était perdu!

M. de BOURLAMARQUE ne pût empé-
cher la flotte de MURRAY de forcer le
passage devant Sorel; M. de BouaAN-
VILLE fut obligé d'abandonner le Fort
de l'Isle-aux-Noic, et ainsi les forces de
MURRAY et d'HAVILAND arrivèrent à
Longueuil, presqu'en vue de Montréal,
où ils firent leur jonction.

" Le général AMHIERST fut arrêté dans
sa marche par le Port de Lévis,-dit Dus-
SIEUX, d'après les documents déposés
aux archives de la guerre,-PouCo'T
se défendit pendant douze .jours avec
ses deux cents soldats contre les onze
mille Anglais qui l'assiégeaient; il ne
se rendit qu'après que les ramparts du
Fort eurent été détruits et toutes ses
pièces mises hors de service; tous ses
officiers et le tiers de la garnison avaient
été tués on blessés. En prenant le Fort
de Lévis, le général AMHEiiRST avait cou-
pé à M. de Lévis sa ligne de retraite sur
la Louisiane, et avait ainsi complété l'in-
vestissement dé Montréal. AMIIERSi,
repoussant M. de la CORNE devant lui,
depuis le Sault St. Louis, descendit le
St. Laurent, et arriva le 6 septembre à
Lacline, dans l'Isle de Montréal.

Les trois armées anglaises ainsi réu-
nies, formant plus.de 20,000 hommes,
munies d'une formidable artillerie, se
préparaient à attaquer Montréal, lorsque
M. de VAUDREUIL. conformément à la
résolution unanimement prise au Con-
sel de guerre tenu dans la nuit du 6 au
7, capitula le 8 septembre 1760.

L'Acte de Capitulation renferme cin-
quante quatre Articles quis'appliquent à
toute la Colonie. Par cet Acte célèbre les
colons conservaient le libre exercice de
leur Religion, leurs Lois et leurs Pioprié-
lés.

La Domination Française cessait
d'exister en Canada, après avoir duré
un siècle et demi.

Les Anglais prirent possession de
Montréal l' même jour.

La patrie portait le deuil d'un grand
nombre d'officiers et de soldats tombés
au champ d'honneur. Dans cette héta-
combe figuraient de beaux noms:

Le Lieutenant de Jumonville, tué eg.
1754;i

Le Chevalier de Beaujeu, tué en 1755;
Le Chevalier Chs. Jacques LeMoyne

(2), 3e et dernier baron de Longueuil,
tué au mois de septembre 1755, aus la
funeste expédition du baron de Dieskau;

De Carqueville, de la PCrade, lertel
de Ste. Thérèse, Capitaine St. Pierre,
Capitaine de Longueuil. Capitaine du
Sablé, le Chevalier de St. Ours, tous
tués dans la campagne de 1759;

Enfin le Chevalier Denis de la Ronde
et le Chevalier des Meloises, tués dans
la campagne de 1760.

Au nombre de ceux qui repassèrent
en France, avec leurs familles, se trou-
vent: ,

M. de Vaudreuil, le général de Lévis,
de Bougainville, Bourlamarque, Van-
quelin, Dumas, de la Corne, de Répen-
tigny, de Beaujeu, Chossegros de Léry,
Bédout, Pelliogrin, de l'Echelle, le Gar-
deur comte de Tilly, le marquis de Vil-
lerai, l'intendant Bigot, les officiers de
l'Administration Civile et Militaire,
l'Armée et ses officiers, et quelques au-
tres habitants importants de la colonie.
(3). Le célèbre officier de Villiers, frère

(2) Cet intrépide officier avait épousé, l'année
lré<océdente, Mademoiselle Catherine Fleury liEs-
CHAMI<AULT, alors Sigée de 15 ans, laquelle devnt
ainsi veuve à 16 ans.-(Ilisloire des Ursulines, vol.
111. p. 237.)

(3) Quoique tous ces noms aient jeté beaucoup
'ecliat sur les dernières années de la Domination

Françaisc en Canawa, et qu'il conviendrait de leur
consacrer à chacun quelques lignes, cependant le
cadre de cette Esquisse no nous permettant iint
d<. lvur consacrer une notice spéciale, nous nous
contenterons de dire un mot des quelques illustres
personnages suivants:

M. nu VAUDIIEUIL.- L'histoire nous apprend
<qre la famille de VAuniEu, a donné à la France
des soldats et des marins aussi vaillants que distin-
gués. Mais le marquis le Vauturtu. est de ceux
lont te matin de la vie fut plus brillant que le soir,

selon l'heureuse expression de la célèbre .innaliste
des Ursulines.

Fils du premier gouverneur de ce nom, PuantE
FnANCoîs de VAkmaeut. naquit à Québec en 1698,
et hlrita du titre de marquis en 1748, par suite de
la mort le son frère alné. Il est assezeossible que
les qualités et l'habileté du marquis de VkuonLusi.
aient été quelque peu méconnues. Quoiqu'il en soit,
l'Acle de Capilulation de Montréal est là pour faire
admirer li sagesso de VAUDREtm., Sa prévoyance et
son amour pour la patrie; aussi ses ennemis furent-
ils impuissants à le faire condamner sur le chapitre
des fourberies de Bir.or et de ses employés. Ce-
pendant cela ne rendit pas le bonheur à l'illustre
accusé; son cœur était brisé, son courage anéanti;
il mourut.

M. DE LÉVI-;, qui avait ou une si grande part aux
glorieuses victoires remportées à lhouagan et à Ca-
rillon,.avait fait des efforts surhumains pour retar-
der du moins la chùte de la puissance française on
Amériqne. A la Capitulation de Montréal, le che-
valier AmIIEnsT ayant exigé qu'on lui remit les /ra-

eaur Franirais, le chevalier de Lévis, indigné, les
brùla 1
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de Jumo'wille, laissa le Canada pour aller en Louisiane. (4)
Les adieux d'une séparation aussi

llentr ienî Friîanc, le génr el de iss passa à violente et sans retour furent des plus
l'armîoîie d'AIlemnagnîe, où il a"ista i ål li ataillb de
Johiannes>ery, gagni' en 1762 par l- princ, de Cou- douloureux. il y eût 185 oiciers, 2,000
deI sur le fameiitux Guillaume de Brunswick. Après Soldats et 500 matelots de la marine
la guerre, il fut nonun" au gouvernement le la pro- royale qui repassèrent en France, quit-
vince d'Arts, pui creMarcha l de Franee en
1783 t uc l'annilp - diavIntant pour toujours ce pays, théâtre de

Tous eus lonnurs n'mip hèrent pons la mort cde leurs glorieux combats et de leurhono-
le frailier trois ans aaès, lnî la 68e aîînnée di. sonc
ago. La proN ineev lui lit det maigmlfiques funlerailles,

Sont lui lit ériger li JMonumssoent dans la Caxèdrale, .
de la 1 ille. de VAUDREUIL et BIGOT furent traduits
" Sa lilulion le FEtat du Canada, alrès la ba-

taille deis, Plaines d'. lrahuî,-dit l'hiltorie svnnei des
torsuuinesu,--montre tut ce qu'il N avait de devoie- prouva son innocence, fut acquitté et
ment ulnt, ce œurwt genéreux ; mais que n'a-t-il mourut de chagrin n 764 ; BIGOT et

chirotion pluseqxempiilaire, dans ce poas, oùt il a si~hotiiipls *s'unlare dîîs i' îa S o i aSi ses complices, au nombre dle vingt (5),
admnirablemenit combattu !

M. ii;BOUlLA MA QI Q'E, brigadier-généra!, était
un les ilts Vaillanîts olicIers de0 MOSTCArl. Il fut QUEIN et lui promit do s'occuper 'de ,a demande.

blessedans loutits les batailles où il se trouva, à Elle tint parole. Le jour niènie, elfe jiarla au roi de
carillon.ù lkaupor, au combat les Plaine's d'.lbra- ce (ui venait de se passer. Le roi Louis XVI, 'on-
hai -t à celui dl Sle. Foyle. Il mourut en 1764, jurs boi et juste, ordonna à M. d1 SAITES, alors
gouverneur die la G uade-lupeîî. mistre do la marine, do faire une eiîquéto sur

Quant au colone'l o BOUGAINVILLE, chacun Jean VAUQUELIN et de lui ea 'aire connaitre le rî.sultat.sa il qu'il prit i une part glorieuse, counue officier 'u- Cette eiiquète eût lieu imm(uiatenent. Parmi
pi-rieurit, aux campali.gnes, del la marine françise-danspiri'ii' as au)~igi<~sîl' a na iie tralîais dns le.s témoins enitendais se' trouvecnt LAPE% ilorbE, le
la gu e'rr' de la llroltIion .lmricaine, et qu'il s'est nianînis de VAUnIRU. et les meibres îl la fainilli
surtout illustre par son Voyale autlour du JIonde et
par "es l)î<'cii h fut coiplètenent favorable lat mémoire île VA-

M. le C.ariTsTIsE VAUtUELIN, iialgrè sa bra- Elle établit les glorieux service:, qu'il avait
vouro fut mal accueilli en i anee, et mourut de 'îiîîs à la marine ut à la Frnce, et linjustice <hs
chaerin en 1763. accusations dont, vers la lin îe sa vie,1i avait été

Le .lonileur ede la F"lol.e, dans in article publié lobjet.
en 1857, suir ce min, ricoiite li trait touclhatit que -- iè roi Louis XVI se ft îa'sunter son tus, et,

voit ii liii aiinoiviaiît ce résultat, liii <lit î1u'*il 5'seu in
"On sait que ,bn Vq'lti, le cél'.bre mains), (Irait îles seivices île son pi're. lui i'i'mît

cou liair so mn rarîe min rite et sîn adimirabl' intr p i- i e\enilflir de son sui' la lie
dite, . 1'ès s'tle distig uinii manière toute par- l'Afrique. Quelques mois après, le roi li confia
ticlire il iefendant la Louîi\oiane, et plius tard la une mission tries diffcile au aquitta
l'ille de (uébre, fut, par su it d'intrigues ténireu- d la manière la plus stisfaint' 'e 1777, avant

ses, digrai' et iis iiin pri-in. Malgré ses rlda- résolu d'ouvrir des relations uivies avec l'extrême
msaions et cel les il,' sa fraiim ill.., il mourut en 1763, Oriî'iit, le roi l' iua son consta li M.
sais avoir pum obtenir d'tre jug. Qielqies a toeurs
disenîît ièmisi qu'il llut awa»ine dansa prison ; mais Lang lai même, (lii réga i Ci, fiit îlî' ei
ce f..it ie parait pas stllisam m t lainant rproit. M. p .a rsidu do

" Il laissa ent mourant un fils, hIirre VAUEU tré granier% içvs et laiss Ii tri' hoiîs soin i'îî s
iui se livra di lwnn oeuri à l'étude le l'hîistoir' e'

et dit la géographie dé l'Afrique, et qui fut couioniié 4) Str sa toille, à la n on lit
en 1771 pari lAealéiiiie do Lyon. ci-S mots ............. rejeton d'uni noble race

Ce jeune sa' nl, i n eent rcommandé par un au îîîî1.îu di's qu'il
brave marin qui avait cinnu Sa flaimlle, le marquis a ntre sou grand cSur
le fisiern.. fut admis enî 1774, par dans (Ilis!oir'i dis U,'s eis, film(. 1II, Il. I4 I.)
lis bureaux du .lln i di,' la Jarine, to il s'occupa (5) vii la liste 11s prihcipaux prévaricateurs
de la rôdactid'un Ji.noire pour réhabiliter la vie qui Çui'nt aiteint- par le ugement de la
et les travau.x de soun pèr. Une circoiistanice toute Spèciale its Clidlel, l' 10 décembre 1763
l'ortuite \ int assurer le s lcis e ses premières de- BirOT, ex-hîlel du Camada, banii à irlié-
miiarclies. trit" ses biens confisqués et condamné à 1,500,000

" En 1775, lrreine ManiE-ANToiNETTE assista à la livres dil restitution;
preimière communion des j fues tilles de la commune V . ci-devant (oahîaissaire de la Ma'ine, à
de Meudon, et, apîrès la eéremoii, l'une d'entre elles, nni à perpétuité, ses biens coisqués,
désignées par ses coiapagne-s, lui pré'enta un nia- et coidaninée à 800,000 livrPs (le restitution
gnilique buiquet de- roses blanches, et lui r-cita un u x-Con,',leur, banni pour 9 ans, 't con-
compliment religé d'avance pour la remercier de dai' à 300,000 livrv' îe restitution
l'honneur qui'ellf' daignait l'aire au pays. CADET, niriionai'e-génîial îles vivres, banni

" La jieiiie fille chargée lde cette dlmarche était pou' 9 ais, et condané iu 600,00 liv'es (e restitu-
Mlle. Elizabllh VAcQ .sM, alors âgée de 13 ans, et tiîn
qui habitait l'it, ez uni dle se tantes *a Meudon. PeNISSAULT, Gérant le la maison (l ceimi'ce
Elle plut beauc'ilp à la r-mi"e, qui, après l'avoir
emerassé, lui demanda ce qu'elle pouvait ftaire pour 9 aus, et condamné à 600,QOQ UN tes le u
elle. MAuis, b eur ans, et c '

" La jeune fille, sans se déconcerter, et les larmes livres de resttuion
aux yeux, lui réponditm: J'oe demander à 'oIre Coar'os, Commis à la Friponne de Montréal,
Majesté qu'elle fasse rendr>ejustice à la mémoire de conîlnné à ètre admonesté t ha Chambre et à
nion grand père. 600000 livres (le restitution;

" Le noble cœiur de la reine fut touché (le cette EsTPiiL,, garde-magasin (ii roi, à Qiébcc, inié,
répionse. EUe enibrasa de nouveau Mlle. VAL- ressé dans la Fiionne établie près du 1>alais dc
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furent condamnés au bannissement per-
pétuel et à la confiscation de leurs biens,
et l'année même de ce jugement, 1763,
le Traité de Paris cédait à l'Angleterre
toutes les possessions de la France dans
l'Amérique du Nord !

FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE.

NOUVELLE PRIME.
En reconnaissance du puissant patronage

reçu durant l'année, nous avons le plaisir
d'annoncer aux abonnés du Foyer Domies-
tique que nous sommes en mesure d'oc-
corder une SECONDE PRIME, laquelle
sera le

PORTRAIT DE

Son Excellence Mgr. Conrov,
DÉLÉGUÉ APOSTOLIQUE.

Ce Portrait, qui sera accueilli avec em-
pressement par tous les Catioliques, est
prét à étre distribué an.« conditions qui
suivent, savoir:

lo.-A tous nos abonnés actuels dont
l'abonnement est payé pour l'année cou-
rante ;

2o-A tous ceux qui, d'ici au ter Juillet
h i . i . Ac 'il en

Pn et ga Il'V ll , y 1a, et l'abonnement pour la présqnte année ; est l'bsence d'un frein moral propre
3o-A tous les nouveaux abonnés qui a arrêter l'élan fougueux des principes

nous viendront d'ici au ter jaillet, et qui anti-catholiques : ce frein moral les
paieront d'avance lour ajonnement de feuilles religieuses peuvent le fournir.
l'anée courante, soit à nos Agenits, soit Si nous examinions attentivement ce
par lettre adressée à l'Adininistration du qui se passe, par exemple, on Europe,
Fo:,er Domestique.

Par cet arrangement, toute lapopulation oil d'in s qu la pre e I
française des sept Provinces de la Coulé- a étenu s ce aerex conie
déralioi Canadienne pourra se procurer
le Portrait authentique de acqenu erosfré edr

le ~ ~ ~ ~ ~ ~ lE Potatatetqed '~rope n'existe plus, les feuilles anti-
=an. co o , catholiques l'ont tuée. Heureusement

copié d'après une peinture fournie par Son Pour n1us, nous 'en Sommes Ps encore
Excellence, lequel est enrichi de sa signa- à dire: il n'y a plu- de Canada; car la,
ture autographe, inprimé sur papier à foi implantée dans nos curs par nos
dessin de luxe, et qui vaut au moins uxu pères a produit des fruits abondants.

l>t~~stRE.Si. t.u lieu de s'arrêter simplemtent à
L'exécution de cette ouvre a été accoin- la surface des événements, on s'eflorce

plie sous la surveillance immédiate du Se- de pénétrer jusqu'à leurs moindres cau-
crtiede MgIr Couiroy.crtar d grCnry ses, on. est obligé de reconnaître que le

dant, condamné à tre admonesté à la ChianL- ver qui ronge la société, prend naissance
l'Iiend, cnan dans les mauvaises feuilles. Devenue
bre et à 30,000 livres de restitution;

MARTE,, gardle-niagasin du roi, à Montréal, con- maîtresse absolue de la presse, la doc-
damné à êtro adnoniesté à la Chambre et à 100,000 trine impie est déjà parvenue à enlever
livres de restitution; ;uj01c

DE NovAs, condamné à étr admonesté à la de l'Eglise toutes We 6ociétý
Chambre et à 6 livres d'aumône. civiles.

La condamnation portait qu'ils seraient tous Il serait par trop humiliant de dé-
conduits à la ilastille, pour y demmurer jusqilu'au montrer au public la lâcheté et l'insou
parfait paiement des restitutions telles qtue iro-

noncéepar l Couà carrête l'én fouguu d'c evis, pgrie

TIQUE

L E FOYER _DONESTIQ E E
Ottawa, 9 Mai., 1818.

Le rôle de la Presse.
Dans ces temps d'orage, où toutes les

puissances déchaînées semblent se coa-
liser contre les principes de la morale,
la presse estesans aucun doute, une des
plus grandes forces que l'on puisse op-
poser à l'invasion des mauvaises doc-
trines. Or, comme c'est au moyen de
la presse que bien souvent l'impiété
pénètre dans les cSurs, il faut se servir
de la presse pour en empêcher les ra-
vages. Le principe des homéopathes
trouve ici son app)ication ; car combien
y ei a-t-il qui, bien loin de faire servir
leurs talents pour la défense de la bonne
cause, cherchent à détruire avec ces
mêres talents, le corps social dans la
source même de sa vie. Aussi, il faut
être bien aveugle pour ne pas voir que
ce qui perd le plus facilement un pays,
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de nos pius sacrés et de nos plus chers
intérêts. Mais le fait n'en est pasmoins
certain ; s'agit-il le sruver not re patrie,
de sauver la religion, de nous sauver
ni9u5->smesiCi , onl est loin de déployer
une force, une intelligence, un dévoue-
ment égaux à l'iilirnale activité que
déploient les ennemis des bons prin-
eipes, pour perdre leur patrie et -e per-
dre eux-mêmes. Voilà, tependant, le
véritable état de la pre-se religieuse,
comparé à celui de la presse ennemie;
et il est incontestable que cet état est
plus que dangereux. On semble igno-
rer qu'à l'écri ain catholique, comme au
ministre de l'és angile, incomle le de-
voir de protéger, dans leurs ames, par ses
écrits. la multitude de nos frères faibles
et ignorants; de frapper, de lutter corps
a corps contre l'impiété détaillée à un
sou par les sectes diaboliques: car le
journal nie s contente pas seulement

aujourd'hui, de répandi e <les idées iii-
dififiérentus, il répand des idées de men-
songe ou (le vérité, des appréciations
malheureuses ou salRtaires, et, par mal-
heur, la parole y est donnée, presque
niquemiient, à la passion sauvage qui
pousse tant <"ùmes contre la religion.
De plNs, ce qui fhit le plus de tort à la
bonne cause, dans les pays catholiques
des deux mondes, c'est qu'il y a beau-
coup trop d'hommes religieux qui ne
veulent pas exercer, en faveur de la
religion, l'inflluenuce qu'ils pourraient
facilement acquérir, en déployant un
tant soit peu dénergie. Il semlble que
Pl' préli-re laUser S nos ennemis, le
mono'pole du courage et de l'audace; et
à un tel point que, sur le grand nombre
de feuilles publiées dans le monde, à
peine eni est-il une sur cent qui ose se
pose- en véritable déli-nseur les prin-
cipe< solides.

A celui qui veut se donner la peine
le réiléchir, il sera bien facile de voir

que ce que nous avançons n'est que la
vérité pure et simple. Et, dans notre
pays, ct besoin que nous avois de la
presse éminemment aeligieuse, se fait
sentir plus que jamais. Or, puisque
l'élém"nt eatholique, en Amérique, se
développe pour ainsi dire de lui-même,
avec ue rapidité prodigieuse, malgré
acharneme(nt de ses ennemnis, quelle

étendue de pays ne parviendraient-ils
pas àe onquérir, si, avec leur plume,
nios bons eerivains se fiusaient un devoir
d'eni étre les principaux moteurs ! Nt-
perdons pas de vue que les destinées

de la nationalité canadienne sont sr 'Ai-
mes, si nous savons réveiller à propos
notre foi religieuse, si nous savons coin-
prendre que la presse est un des terrains
sur lesquels nous devons avoir la supé-
riorité. Mais il flaut, qu'à ses talents, à
son imagination ardente, l'écrivain ca-
tholique joigne le travail ; ca" l'hormme
est condamné à ressaisir par .degre. les
vérités obsc'rcies par une première
faute; et, une fois parvenu à ce but
suprême, une fois l'homme rentré en
possession des principes immuables
perdus, le plus grand obstacle est enle-

Li, malheur est, qu'il y en a bien peu
qui se donnent la peine de sortir de
l'état de torpeur ou le pusillanimité
dans lequel peut les jeter quelquefois
la crainte d'une critique insensée. Mais
est-ce à une telle ineptie que doit se
1orner le dévouement chrétien ? N'y
a-t-il pas, au contraire, de quoi frapper
plus fort, lorqu'au seul mot de religion,
de catholicisme, de Dieu peut-ètre, quel-
ques pauvres cervelles bouillonnent
d'indignation ; car eninn, c'est un des
fléaux de l'humanité d'avoir à garder
dans son sein des êtres dont l'unique
occupation ou l'unique ressource est de
crier à tort et à travers que personne
n'a raison, excepté eux. Au lieu de re-
culer devant les crudités de l'erreur,
l'écrivain catholique doit à Dieu et à sa
religion un généreux concours de ses ta-
lents; et comme la presse n'est que trop
souvent l'organe du mensonge, il faut
qu'elle soit, pour le moins quelquefois.
l'organe de la vérité.

- r arnet leley.

Plusieurs personnages d'importance
dans notre siècle se sont plu à dire que
la plume a fait plus de conquêtes que
l'épée. Cela peut étre vrai; mais il
ne faut pas en inférer que tout ce qui
s'écrit sous la dictée d'un militaire,
-vaille des coups de sabre. Nous en
avons un exemple aujourd'hui, dans un
article fait en l'honneur de Sir Garnet
Wolseley que la presse canadienne est
en train de reproduire. Cet article, fort
bien conçu pour les Européens qui ne
connaissent rien des pays étrangers, af-
firme que le général eii question s'est
distingué "dans diverses expéditions
contre les indiens "Peaux-Rouges, du
Canaa "notamment, celle qui s'est ter-

t
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mire en1 1870 par la prise du fort

Dans îe langage du temps cela s'ap-
pelle une "blague." Mais ce qui est
plus merveilleux, c'est qu'on puisse le
répéter au Canada et forcer les popu-
lations à y croire.

Supposons, pour un instant, que l'on
dise, en Angleterre, que lord Metcalfe a
introduit au Canada l'esprit du gouver-
nement responsoible, est-ce que nous
n'éclaterions pas de rire, à cette asser-
tion? Si un journal canadien copiait
cette page, ne verrait-on pas nombre
de gens croire que " cela est arrivé."
Il en est de même de l'article ci-dessus
nommé, qui donne à Sir Garnet une
part importante dans nos opérations
militaires.

Il y a dix ans Sir Garnet n'était pas
autre chose qu'un employé du Com-
missariat anglais. Il avait le talent de
faire écrire par une certaine presse, des
articles qui le représentaient comme un
homme de haute capacité. La presse
canadienne française reproduisait cette
époque, comme elle le fait aujourd'hui,
ces éloges fondés sur l'esprit de cama-
raderie; car Wolseley était entouré de
gens qui savaient parfaitement coin-
ment on fait parler la presse. Lorsque
l'insurrection de la Rivière-Rouge éclata
et que le gouvernement d'Angleterre
et du Canada résolurent de faire dans
cette contrée, uoa démonstration mili-
taire, on choisit le colonel Wolseley
pour commander l'expédition.

Ceux qui ont vu les documents pu-
bliés à cette époque, savent parfaite-
ment qu'il ne s'agissait pas d'une
guerre, mais plutôt d'une démonstra-
tion. Le cabinet d'Ottawa pourvut à
tout ce qui était nécessaire aux troupes;
et il y pourvut bien. Le solonel \Vol-
seley connut, avant son départ, l'état
des choses et fut averti qu'il ne ren-
contrerait, le long de la route, ni ob-
stacles, ni surprises. On ne peut donc
plus pacifiquement commander des sol-
dats. Il atteignit le fort Garry sans
avoir rencontré de résistance, et il n'en
trouva point pendant les quelques jours
où il régit la province actuelle de Ma-
nitoba. p

Comment expliquer qu'il ait repré-
senté ses actions comme des faits d'ar-
mes, et qu'il ait osé traiter de bandits,
les adhérents de Riel.

Quand il revint au Canada, on le vit,
dans un diner resté célèbre, parler des
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obstacles qu'il avait eu à surmonter.
Tout le monde s'en moqua. Néanmoins
il eut l'audace de faire au gouverne-
ment britannique un rapport tellement
émaillé de périls fantaisistes,que la pres-
se de la Grande-Bretagne créa de suite
une tradition de "ses diverses expédi-
tions contre les Peaux-Rouges du Ca-
nada," et qu'on demanda bien haut,
pour lui, des croix et dcs décorations.
Il devint de suite chevalier de lordre
de St. Michel et St. George, sans comp-
ter le prestige qui s'attacha à sa per-
sonnalité. Pas un seul journal du
Canada ne crvt devoir protester contre
cette récompense, dont les journalistes
étaient les dupes après en avoir été les
instruments.
Bientôt après,l'insurrection dos Ashan-

tées dans l'Afrique occidentale, lui of-
frit une nouvelle occasion de se faire
mousser. Il avait eu le soin de con-
server, autour de sa personne, les mêmes
reporters dejournaux qui l'avaient suivi
au Manitoba. On a vu ce que ces gens
là savent faire. Le colonel Wolseley
est retourné en Angleterre où le titre
de Chevalier l'attendait.

Le titre de Sir Garnet Wolseley, l'en-
thousiasme créé dans son entourage, par
des écrivains aussi habiles que peu
connaissants, Plont fait introduire dans
le grand Etat-Major Anglais. Il a aussi-
tôt publié des articles dans des revues
d'Angleterre. Se posant comme un

*homme qui a étudié et fhit en grand le
métier des armes, il s'est fait accepter
comme une autorité, en cette matière.
Il y a des gens qui se plaisent à comp-
ter le nombre de cigarettes qu'il fume
chaque jour, et qui font connaitre
au public son régime de vie intime.
Avouons qu'on ne peut aller plus loin.
Son opinion sur l'armement des puis-
sances européennes, calculée pour en-
lever l'opinion publique, est prônée
dans les journaux, de telle façon que la
presse entière s'en occupe plus que de
tout ce que pourraient écrire les hom-
mes d'état Anglais. *Voilà une carrière
qui n'est pas finie; de fait on annonce
que Sir Garnet pourrait bien prendre le
commandement des forces Anglaises.

Or, nous, les Canadiens, qui savons
quel système d'impostures ce militaire
a adopté pour faire son chemin, ne nous
est il pas permis de rire des articles de
la presse européenne, qui font tant de
cas de son opinion.

Nous avons été les victimes du sys-

i
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t ème de vantardise adopté par Sir Gar- Nouvelles Diverses.
net, et quoique nos journaux veuillent
bien copier, sans commentaires, les ar-
tieles composés en son honneur, rien ne tholicisme de lord Alexander Gordon
nous empêchera de protester contre les Lennox, frère du due de Richmond
capacités prétendues de ce sabreur qui Gordon, le ministre de Sa Majesté.
a défauit les Peaux-Rouges du Canada.

N. B. Nous n'avons pas de Peaux- -Le Dr. G. W. Woods s'est converti
Rouges-et que nous n'avons jam au catholicisme à Rome, le huit mars
eu( de guerres dans lesquelles Sir Gar- dernier, Le Dr. Woods est attaché à la
net ait joué rine américaine. Quelques autres

Notre Prime. baptisés dans la même ville.
Nous expédions en ce moment le -LBinigré Canadien, tel est le nom

portrait de Mgr. CONROY, Délégué Apos- d'un nouveaujournal qui vient de pa-
tolique, à tous ceux de nos abonnés qui raître à Manchester, N. H., la propriété
ont payé leur abonnement pourl'année de M. Pager, du Protecteur Canadien de
courante ($2.00). Nous espérons que Fali-River.
tous s'empresseront de profiter de cet
avantage dans le temps déterminé, c'est -Nos lecteurs verront dans notre

agedan letems dteriné CC Builletinz des Annonces celle dles Pianos et
à-dire d'ici au 1er juillet, car après
cette date, la PRIME cessera d'être deOruselamiode« rih
offerte. et Cie" qui sont offerts à des conditions

avantageuses. Les musiciens fe-
Les oentenris ra t bien d'écrire la manufacture

Quandl on préni du nLban. o pour se procurer des catalogues.
in*tn saurait trop prenudre. d'n afi

Proverbe ndGroiro. -L'émquipage dremorqueuré

Je lisais ces jours-ci, dans les jour- la capture d'un magnifique orignal, la
laux, l'entrefilet que voici :-semaine dernière, sur la rivière Ou-

"-La femme la plus vieille du monde taouais. L'anlimal traversait le cours
"entier esýt une femme du nom dle re- d'eau à la nage, lorsque l'équipage l'a
re ded Los Angelos, Californie . elle est pris au lasso on lui coupant le chemin

±rée dle 140 anls. Om la dit orpheline."a i rivage.
Cette information manque d'exacti- -Ottawa s'ouvre de toutes parts des

tuile sur un poiit. Mde. PereA a bi mrc voies de communication. Nous avons
140 anls et plus, elle est bien orpheline ,les chemins de fer du Canada Central,
mais elle n'est pas la plus vieille fcinm de Prescoti, de la rive nord de l'Ottawa,
du nonde. Cette assertion est faite et cette rivière elle-même. Bientôt une
dauîs le but d'enlever aux les Britan- quatrième ligne ferrée sera pn opération
nliques le privilége dont'elles 'jouissent conduisant à Coteau Laninadans le
depuis longtemps de produire dles ce- tomt d e Soulanges. Nous serons au
tenaires à demande. complet quand le Pacifique passera

La femme la plus Ovieille du monde par ici.
entier est uCoe femme du nom de Smithntnd

très avantageues les musiien fe-doar

danb le Yorkshire; elle est .gée de 1 r Willment descendit à bord du vapeur-
aQs et fait vivre de son travail son père. Napoléon III, remorquant un radeau
sa mnre, sa grande-mère et sa s ur a-
lié(e, tous quatre infirmes. Leecaace. -appelé Bord-à-Ploufre. Comme c ataitJ-isais cdu ors-ie , et dase e r.. la première fois qu'un bateau-à-vapeur
deCalifornie, sont cousines entre lemainet jusqu'à cet endroit, naturel-

et cousines toutes deux, par les femmes I s L'ni ersaitle cor
u côté de la famille cadnad, du fameux d'e. à t naeiorsque estipageSrezidon os Agelo, Courn el e pls demaider pourquoi, depuis 1861, le

ou moins avancé se 168 aims, d'ilinres- du rite
tton. L'appétit lui venait on mangeant -Les rsotsclilds de Paris travl
1t il mangeait depuis si loes gt emps qu'il lesnt h u Canagissait
emi estl inet à la peine. C'est bie le es de recommencer leurs fortunes. Pl pa
deu ire de chacun de ccs centenaire rait quil rêvent la recostruction de

Et nres. i a nd. cole qiuand lee rOPa q Jérpsaaen.
Lf arem lau ea e duit m pin


